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Son Exe. le ministre des finances fait connaître le résultat
du tirage au sort, qui, en vertu de l'arrêté royal du 28 février
18*15, a eu lieu, le 5 dece mois, en présence de deux membres
<*"_« chambre des comptes, d'un capital de fl. 6,000,000 d'o-
bligationsportant intérêt de-V^ p.c. à charge du ci-devant Syn-
dicat d'Amortissement, à l'effet d'êtreremboursées ou échan-
fióes, le ler1 er avril prochain, en inscriptions au Grand-Livre de
'a dette nationale4 p. c.

Nous faisons suivre, ci-après, les séries désignées par le sort
et 'es numéros qui les composent. Chaque série comprend un
«pilai de 200,000 florins.

342 Série N" 107958 à 108269
232 " 73104 . 73417
152 » *7789 . 48058
158 » --9579 . 49905
249 " 78642 » 78934
362 " H3975 . 114262
310 » 98112 . 98449
332 » 104983 . 105256

92 » 28842 . 29117
238 . 75037 . 75355
264 " 83281 . 83581
26 " 8043 . 8362

327 » 103439 . 103806
248 . 78265 . 78641

81 . 25407 . 25691U) 369 — . —298 . 94247 . 94538
357 » 112473 » 112800
175 » 55020 . 55357
108 . 34120 . 34464
296 . 93609 . 93946
34 . 10531 . 10841

263 " 82999 » 83280
216 » 67900 . 68191
290 " 91731 . 92041
206 " 6/'B9* ■ 65208
219 " 68754 " 69089
239 ■ 75356 " 75698

% l » aao
227 » 71374 " 71698

A partir de jeudi, le 6, jusqu'inclusivement mercredi le 26 de
Ce"*ois, à 2 heures'de relevée , il sera vaqué au bureau de l'a-
-Be"tdue"tdu ministère des finances à Amsterdam , à l'effet derece-
V"'r Us déclarations des détenteurs d'obligations dont les nu-
î^ros sont sortis dans ce tirage, et qui en demandent le rnm-

-oursementrsement au ler1 er avril prochain.

W La 369° Série comprend .
N" 121— 440 à fl. 500.
» 1—1077» 100.

Le Handelsblad contenait ces jours-ci l'article suivant :
"> Nous avons trouvé quelques rimes très-curieuses dans un

recueil qui porte le titre d'Atlas d'antiquités d'Amsterdam,
et nous avons pensé qu'une reproduction en est tout-à-fait de
saison. »

Voici une traduction littérale de ces vers, écrits en vieux
hollandais :

«En janvierseizecent loixante-iept,
ail gela et il neigeatrès-fort;
nPendantsixsemainesentières,la navigation /ut entièrement interrompue;«Puis, pendanttrois semaines, on pntaller pareau partout où l'on voulait:«Mais ce qui Tautsurtout la peine-d'être noté,
«C'est que la gelée reprit avec tantd'intensité au moi» de mars.

Nota.
»Le 16mars, il recommença de geler bienfort.»Le 17 le» pêcheurs durent suspendre leur»filet».»Le 18beaucoup de gens marchèrent sur l'Y.»Le 19on traversa l'Y d'un bout à l'autre.
"Le 20 ni le temps, ni le vont parurent vouloir s'adoucir.»Le2l le tempset le ventsemblèrent vouloir changer.»Le 22 la geléereprit avec une force nouvelle.»Le 23 la glace commença deressentir l'action du soleil.»Le 24 quoiqu'il gelât, la glace perdit de sa force.ro^ k^"o0 "!' <"<- Se»* passèrent l'Y, mais avec précaution.«Le 26 trois homme» dela ville marchèrent encore »ur l'Y : et dan» l'après-midi les barques passèrent la ville à toutes voiles.» Le 27le vent d'est amoncela les glace»au Pampus.
" î*6

Qn
'a Bat'6*,'°o y était encore entravée par le» glace».

» te 30 quelquesgens le passèretiten bateau , et d'autres encore i pied.» Le 1"avril quelques personnes marchèrent encore sur te Znideriee.
a Le 2un bateau fut pris parla glace , an Val.» Or ceci fut annoté par M. T. aide pilote.» En mémoire dugrand miracle et de la puissance de Dieu. »

Dans la séance du ler1 er mars de l'Académie royale des scien-
ces et belles-lettres de Bruxelles, M. Quetelet a mis sous les yeux
de l'Académie un tableau qui lui a été adressé par M. Crayliay,
au sujet des températures extrêmes , observées à Louvain pen-
dant les trois derniers mois. Il y a joint les températures ex-
trêmes enregistrées à l'observatoire de Bruxelles, pour faciliter
les comparaisons. Le commencement et la fin de l'hiver ont été
remarquablement froids : du 2 au 15 décembre, il n'a pas cesséde geler et le thermomètre est descendu , le 12 , jusqu'à 13 de-
grés cenligradesau-dessous dezéro, dans les deux villes.A la fin de janvier , le froid a repris un nouveau degré d'in-tensite , et pendant tout le mois de février ;i -'-, «i* ou
geier vniaune» nu,.., .... -v lovner , le thermomètre est des-cendu à — 16°, 5 à Louvain et à — 15. 3 à Bruxelles. Ce froid
est le plus intense qu'on ait observé en Belgique pendant le
mois de février.

On a distribué à Rotterdam, pendant cet hiver, à 4020
pauvres :

l_ 70 lits, 400 couvertures de. laine, 750 chemises, 700 paires
de bas de laine, 8000 seaux de charbon, 200,000 tourbes et
8000 fagots.

Sans compter ce qui a été donné en vêlemens et autres dons
charitables.

Les registres de l'état civil deLa Haye constatent qu'il y a eupendant le mois defévrier dernier :
204 naissances 109 garçons et 95 filles158 décès 78 hommes » 80 femme*30 mariages.

Feuilleton du Journal de La Haye.-7 Mars 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)

SIXIÈME VOLUME.

Le Protecteur.

CHAPITRE XXI.

Le retour.

Dès que la lutte fut engagée entre Agricol et le carrier, la mêlée devint
'«rrible, ardente, implacable ; un flot d'assaillans, suivant le» pa» du carrier,
**Précipita par cette porte, avec une irrésistiblefurie; d'autres, ne pouvant
j.r»'erser cette presse effroyable, où les plus impétueux culbutaient, étouf-
fent, broyaient les moinsardens, firent un assez long détour, allèrent bri-
,e|,untreillisà claire-voieapppuyé d'une haie, et prirent pourainsi dire les
''Priera de la fabrique entre deux feux; les uns résistèrent courageusement;

"utre», voyant Ciboule, suivie de quelques-unes deses horribles compagnes
"je plusieurs rôdeurs debarrière à figures sinistres, monter en hâte dan» la

J 1"'"»» commune, oùs'étaient réfugiés les femmes et les enfans, se jetèrent
f..* Poursuite de cette bande ; maisquelquescompagnons dela mégèreayant
J".'volte-face et vigoureusement défendu l'entrée de l'e»calier contre le» ou-
".r »> Ciboule, troi» ou quatre de ses pareille», el autant d'homme» non

i"*'"--ignobles, purent se ruer dan»plusieurs chambres, les uns pour piller,
"utres pour tout briser...

b Un<-porte, ayant d'abordrésisté à leur» effort», fut bientôt enfoncée; Ci-
.ioUle,e précipita dans cet appartement son bâton à la main, échevelée, fu-
.'."*«, enivréepar le bruit et par le tumulte.Une belle jeunefillefc'élait An-| e)_ qui semblait vouloir défendre l'entrée d'une seconde chambre, se jeta

">Bl*oux, pâle,suppliante, les mains jointes,en s'écriant :
Ne faites pas de mal à ma mère!

~~*let'étrenuerai d'abord, etpui» ta mère après.
lui * ''horrible femme en se jetant»ur la malheureuse enfant et tâchant de
j, ! "honrer le visage avec se» ongle» pendant qu» les rôdeurs de barrière
H """'t lu glace, la pendule, a coups de bâton, et que lesautres s'emparaienteS»elqiiesharde».
ci .Bêlepoussait des cri» douloureux en »e débattant contre Ciboule, et tâ-
*a ! 'oujour»de défendrela pièceoù «'était réfugiée «a mère, qui, penchée"ehors de la fenêtre, appelait Agricol à son secour».
l„t

'e f°r;;eron étaitde nouveau aux prise» avec te terrible carrier. Dnn» cette
y^6 cor|>» à corps, leurs marteinix étaient devenu» inutile», l'neH «.notant,

(]. v im i m mu i �,,■■! i»-_--_—.________________________
■*< Voir te JourmUde La Haye, d'hier.

le» dent» serrées, poitrinecontre poitrine, enlacés, noués l'un à l'autrecomme
deus serpen», il» faisaient deseffort» inouis pourse renverser; Agricol courbé
tenait sous son bra» droit le jarretgauche du carrier, étant parvenu à Ini sai-
sir ainsi la jambeen parant un coup depied furieux; mais telleélait la force
herculéenne duclief desLoups, que quoiqu'il fût arc-bonté sur une seule
jambeil demeurait inébranlablecomme une tour. Delà main qu'il avait de
libre (l'autre était serrée pur Agricol comme dans un élan) il tâchait, par des
coups de poing portés en dessous, de briser la mâchoire du forgeron qui, la
tèle baissée, appuyait son front sur le creux de la poitrine de son adversaire.—- Le Loup va casser le» dents auDévorant, qui ne dévorera plus rien, —dit le carrier.— Tu n'es pas un vraiLoup, —répondit le forgeron eu redoublant d'efforts;— les vrai» Loups sont de braves compagnons qui ne se mettent pas dix con-
tre un...— Vrai ou faux, je te casserai les dents.— Et moi la patte.

Ce disant,le forgeron imprima un mouvement d'écart si violent àla jambe
du carrier , que celui-ci poussa un cri de douleur atroce , et avec la rage d'u-
nebéte féroce, allongeant brusquement ta têle , il parvint à mordreAgricol
sur le côté du cou.

A cette morsure aiguë , le forgeron fit un mouvement qui permit au car-
rier de dégager sa jambe; alors, par un effort surhumain, il se précipita de
toutson poids surAgricol, le 6t chanceler,trébucher ettomber sou» lui.

Ace moment la mère d'Angèle, penchée à une des fenêtre» de la maison
commune , s'écria d'une voix déchirante :

—Au secours , Monsieur Agricol... on tue ma fille.
Laisse-moi... et foi d'homme... nous nous battrons demain �.. quand tu

Tondras, —dit Agricol d'une voix haletante.
Pas de réchauffé,... je mange chaud.

Répondit le carrier; et saisissant te forgeron a la gorge, d'une de ses mains
formidables, il lâcha de lui mettre le genou sur la poitrine.

Au secours!... on tue ma fille ! —criait lu mère d'Angèle d'une voix
éperdue. .— Giâce!... je te demande grâce!.- Laisse-moi aller, dit Agricol ,
en faisant deaefforl»inoui» pouréchapper à »ou adversaire.— J'aitrop faim, —répondit le carrier.

Agricol, exaspéré par la terreur que lui causait le (langer d'Angèle, re-
doublait d'effort», lorsque le carrier se sentit saisir à la cuis«e par dus crocs
aigus, et, au même instant, il reçut troi» quatre coup» do bâton sur ta tête,
assénés d'une main vigoureuse.

Il lâcha prise... et il tomba étourdi sur un genou et «ur une main , tâchant
de parer de l'autre les coup» qu'on lui portait , et qui cessèrent dès qu'Agri-
col fut délivré.— Mon père,... vous me sauver. *" Pourvu que pour Angèle il nesoit pa»
trop lard ! — s'écria le forgeron en se relevant.— Cour» ,... va,... ne t'occupe pa» de moi , — répondit Dagobert.

Et Agi icol se précipita ver» la maison commune.
Dagobert, accompagné de Rabat-joie, était venu, ainsi qu'on l'a dit, con-

duire les filles du maréchal Simon auprès de leur grand-père. Arrivant au
milieu du tumulte , le soldat avait rallié quelques ouvriers afin de défendre
l'entrée de la chambre ou le père du maréchalavait été porté expirant; c'est
de ce poste quele soldat avaitvu le danger d'Agricol.

Bientôt, un autre flot dela mêlée séparaDagobert du carrier, resté pendant
quelque» instans «an» connaissance.

Agricol , arrivé eu deux bonds _ latro. i«on commune , était parvenu à reit-

verser les hommes qui défendaient l'escalier , et à»e précipiter dan» le corri-
dorsur lequel s'ouvrait la chambre d'Angèle.

Au moment où il y arriva , la malheureuse enfant défendait machinalement
«on visage de ses deux mains contre Ciboule qui, acharnée sur elle comme
une hyène sur sa proie, lâchait de la dévisager.

Se précipitersur l'horrible mégère, la saisir par sa crinière jaunâtre, avec
une vigueur irrésistible, la renverser en arrière et l'étendre ensuite suris
do» d'un violent coup de talon de bolto dans la poitrine , tout ceci fut fait par
Agricolavec la rapidité de la pensée.

Ciboule, rudement atteinte, mais exaspérée par la rage, se releva aus-
sitôt; à cet instant quelques ouvrier» accourus aur le» pas d'Agricol , pu-
rent lutter aveoavantage, et pendant quele forgeron relevait Angèle à moitié
évanouie el la portait dans la chambre voisine , Ciboule et sa bande furent
chassées de cettepartie de la maison.

Après le premier feu de l'attaque, le très-petit nombre de véritables Loups,
comme disait Agricol, qui, honnêtes ouvriers d'ailleurs, avaienteu la faibles-
se de se laisserentrainer dans cette entreprisesou» prétexte d'unequerelle de
compagnonage, voyant le» excès que commençaient à commettre les gens san»
aveu, dont il» avaient été accompagné» presque malgré eux, ce» braves Loups,
disoni-nou», »e rangèrent brusquementdu côté de» Dèvorans.—Il n'ya plu» ici de Loups et de Dèvorans .' — avait dit un de» Loups la»
plus détermine» a Olivier avec lequel il venait de ae battre rudement et loya-
lement,— il n'ya maintenant qued'honnête» ouvriers qui doivent s'unirpour
taper sur un ta» de brigands qui ne «ont venus ici que pour briser et piller.— Oui... — reprit un autre , — c'est malgré nous qu'on a commencé par
casser les carreaux de votre maison.— C'est le carrier qui amis.tonten branle... dit unautre, - les vrais Loups
le renient; il aura sou compte.— Tous lesjoursonsepeigne drù .. mais on s'estime (1.)

Cette défection d'une partie ries a.sailluns , malheureusement partie bien
minime, donna cependantun nouvel élan aux ouvriers de la fabrique, (t tous,
Loups, etDèvorans, quoique bien inférieurs eu nombre , s'unirent conlre le»
rôdeurs de barrières et autre» vagabond» qui préludaient à de» «cène» déplo-
rables.

Une bande de ce» misérables, surexcitée et entraînée par le petit homme a
mine de furet , secret émissaire du baron Tripeaml , se portait en ina»»e aux
ateliers de M. nardy. F

■" .
Alors commença nnedéva«tation lamentable : ceigens, frappé» de vertige

(1) flous ueairoin. qu'ilsoit Dien en,-,..Ju puur ;"; ie.d ur.quels seule néces-
sité de noire fable a donné aux Loups le rôle agressif- Tout en essuyant de
montrer un des abus du cnmpagnonagc, abu» qui.d'ailleur», tendent à s'effa-
cer de jouren jour, nous ne voudrions pas paraître attribuer un caractère
d'hostilité farouche à une «ecte plutôt qu'a ""« autre, aux Loups plutôt
qu'auxDévorant. Le» lSvpt , compagnon» tailleur» de pierre, sont générale-
ment desouvriers très-laborieux, très-inlelligen», et dontlu positionest d'au-
tant plus di,",ne d'intérêt , que non-seulement leurs travaux , d'une, précision
presque mathématique , «ont de» plu» rudes et des plus pénibles, mais que
ces tCavauxleur manquent même pendant trois on quatre mois de l'année ,
leurdure profession étant malheureusement une de oelles |iio l'hiver frappe
d'nn chômage inévitable. Unasseï grand nombre deLoups, afin de se perfec-
tionner rfm» leur métier , suivent ohaque soirun cours de géométrielinéaireappliquée à la coupe des pierre», analogue à celui que professe M. Ag.ieol
Perdigiiier pour les menuisiers; plusieurs compagnons tailleur» de pierreavaientinèroecxhiheàhi.deriiièreexpoßiti(M»unmudèlearrhitectuialenplàUe

Galerie du cardinalFesch.
Il a été récemment distribué dans les principales villes del'Europe un grand nombre d'exemplaires du catalogue des ta-bleaux , 1° des écoles flamande, hollandaise et allemande; 2"

de l'école française, qui font partie de la célèbre collectiondu cardinal Fesch.
Aussitôt après l'arrivée du dernier envoi annoncé de Mar-seille et qui parviendra sous peu de joursà Paris, de nouveau*exemplaires de ce cataloguey seront déposés, rue du Gros-Chenet, n" 4 , galerieLebrun ; et chez MM. les librairesDauvinet Fontaine, au passagedes Panoramas; Roret, rue Bautefe.ii.ie,10 bis; Galignani, rueVivienne; Garnier, au Palais-Royal.Seulement, par suite de lenteurs inévitables à Rome dansl'impression du catalogue des tableaux des écoles italiennes

appartenant à la même collection, il est devenu impossible de
lepublier assez à temps pour l'expédierau loin comme on l'avait
espéré. Messieurs les amateurs et marchands trouveront à Rome
ce catalogue dont l'impression doit actuellement toucher à son
terme.

Suivant la décision , déjà publiée dans les journaux , du
prince Charles-Louis Bonaparte, prince de Canino , qui main-
tenant a le droit de diriger la vente de l'admirable galerie où
sont réunis tant de chefs-d'Suvre des diverses écoles préci-tées , il est certain que cette vente , où seront compris tous les
tableaux dontelle se compose , irrévocablement fixée au 17mars prochain, commencera lemèmejour pour être continuéesans interruption.

Par deS lettres deRome et de Florence, dont l'une est en datedu wSOtevner, nous sommes autorisés à réitérer cetteassurance,en ajoutant que le magnifique Hobbemasera mis sur table dès le
commencement de la vente.

Les personnes qui désireraient avoir des renseigneraens par-ticuliers a cesujet pourront s'adresser à M. Presle, qui s'em-
pressera de leur communiquer ces lettres , où elles trouverontl=-;-r-"iiUns lesplus positives. (RueMontholon, n" 18, dedis heuresdu matin à deux heures après-midi. .

Abd-el-Kader.
La fortune d'Abd-el-Kader parait abattue sans retour, mais

rien ne permet encore de présager le dénouement de sa desti-
née. Nous empruntons à V Algérie une correspondance inté-
ressante à ce sujet :

« Abd-el-Kader est toujours dans leRif ; l'empereura voulu
l'y faire poursuivre, mais ses troupes s'y sont refusées ; un de
nos correspondais du Maroc croit pouvoir nous affirmer que si
Abd-el-Kader tentait de sortir des montagnes du Rif pourren-
trer en Algérie, et que, battu par nos troupes, il voulût denuii-



liai- la rage de la iestiuction , brisèrent sans pitié des machines du plus grand
prix , de» métiers d'une délicatesse eitréme; des objet» à demi fabriqué» fu-
rent impitoyablement détruit» ; une émulation sauvage exaltant ce» bar-
bare», ces aieliers, naguère modèle* d'ordre et d'économie de travail ,n'offri-
îeni pins bienlôt que de» débris; les cuurs furent jonchées d'objet» de mille»
«i>rte»qur l'on jetaitpar le» leuèlresavec de» cris féroces, avec de» éclats de
rire laiouche...Pui», toujours grâce aux incitations du petit homme à mine de
fnrel, les livre» de commerce de M. Hardy, ces aicliive» iodustrielle», si in-
dispensablesau commerçant, lurent jetés an vent, lacérés, foulé» aux pieds
|nir une espèce de ronde infernale composée de toul ce qu'il y avail de plus
impurdans ce rassemblement, homme, et fewuncs, sordides, déguenillé», si-
nistres, qui s'étaient pris par la main et tournoyaientcil poussant d'horribles
clameurs.

Contraste étrange et dontomen.! An bruit étourdissant de ces horribles
scéui-sde luniiille el de dévastation, une scène d'un raluie imposani cl lugu-
biese passait dans la chambre du père du maréchal Simon, à laquelle veil-
loicnliiucli|iies hommesdévoilé».

Le vieil ouvrierétait étendu «ur son lit, la tête enveloppée d'nn bandeau
qui laissait voir ses cheveux lilnnca ensanglantés ; »es Irails étaient livides,sa
respiration oppressée, ses yeux fixes presque sansregard,

Lo maréchal Simon, debout au chevet du lit, courbé sur son père, épiait
ovec nue angoisse désespérée le moindre signe de connnaissance du mnri-
bnnd...d(int un médecin taiii'l le pouls détui liant.

Kose et Bîmiche, amenées par liagoberl, étaient agenouillées devant le lit,
le» iiinins joiiilrs, les yeux baigné» (le Inrni*-»: un peu plus loin, à demi caché
dan» l*onib>e de la chambre, car lesheures s'étaientécoulées el la nuit arri-
vait, se ten.iit l*;igobert, les bras croisés sur sa poitrine, les traits douloureu-
sement coul racle».

D régnait dans cetteftiioninn silence profond, solennel, interrompu ça et
là par les sun-'lotaétonfTés de Kose et de Blanche, nu par les aspirationspéni-
ble» du pèreSimon.

Les veux du maréchal et dent secs, «ombres et arden»;... il ne les déta-
rh lit de t* fijnre J« »"" I^''K< 'l"c Pouf'■■iterrnger le médecin du regord.

Ily ;i des falalit-' étrange»...
Ce-médecin étiit M. Bal iuicr.
La maison de santé du docteur se trouvant o.seï prnche delà barrière la

plus voisine de la fabrique, etétant renommée dan» le» environs, c'est chez
lui que l'on avail d'abord couru pour i hercher«Te» secours.

Toiil-.i-eoiip, le docteur Baleinier fit un mouvement; le maréchal Simon,
rjni ne le quittait pas des yeux, s'écria :— Ile l'e«pnir !..— I)u moiu», Monsieur le duc, le pouls se ranime un peu ..— Ilest sauvé .' — dit le maréchal.— Pas de('aus«e» eipéranees, Monsieur le duc, — répondit gravement le
docteur, —le pouls se ranime;... c'est l'effet de violens topiques que j'aifait
appliquer auxpieds; ... mai» je ne sais quelle sera l'issue de cette crise...— Mon père ! mon père! m'entendez-vnus ? — s'écria le maréchal en
Tovaut le vieillard Taire rm léger mouvement de tèle et agiter faiblement »es
paupière».

En effet, bientôt il ouvrit , les yeux; ... celle foi» l'intelligence y brillait.

— Knn père,... tu vis.... lu me reconnais.
j S'écria le maréchal, ivre de joii*etd'e_pérance.
I — Pierre,... lu es là? ... — dit le vieillard d'une voix faible — ta main...
'. donne ..

El il fa un léger mouvement.— La v0i1à,... mon père,..;-— s'écria le maréchal en serrant la main du
vieillard dans la sienne.

Puis, céd mlà un mouvement d'ivresse involontaire, il se précipita sur «on
père, el couvrîtse* mains, sa figure, ses cheveux, de baisers en s'écrianl:— U vil !...mon Dieu 1... il vil !... Il est sauvé !...

A cet instant, les cris de la lulte qui s'engageait de nouveauentre les vaga-
bonds, les Loups cl. les Dèvorans, arrivèrent aux oreilles du moribond.— Ce bruit !.. ce biuiL !.. —■ dit-il,— on se bal donc?...— Cela s'apaise... je crois... "— dit le maréchal, pour ne pas inquiéter son
père.— Pierre... —dit le vieillard d'une voix faible et entrecoupée,— je n'en
ai pas .. pour loug-temps...— Mon père...— Mon enfant .. laisse-moi parler... pourvu que ..je puisse te... dire.., tout.— Monsieur, — ditBaleinier au vieil ouvrier avec componction, — lu ciel
va peut-être opéicr un miracle en votre faveur, minitrei-vous reconnaissant...
et qu'un prêtre...— Un prêtre? merci... Monsieur... j'aimon fils... — dit le vieillard,— c'est
entre ses liras... quejerend rai .. cette âme quia loujoiir* été honnête etdroite.— Mouiir... toi... —s'écria le maréchal, —oh! non... non...— Pierre... —dit le vieillard d'une voix qui, il'abord a,»ez soutenue, s'af-
faiblit peu à peu, — In m'as... demandé... toiil-à-l'lieuie conseil... puur une
chose bien... grave. . Il me semble... que... le désir... de l'éclairer sur ton
devoir...m'a pour un instant rappelé... àla vie... car... je mourrai* bien mal-
heureux... si... je te savais., dan» uns voie... indigne de lui... et de moi...
Ecoute donc,... mon 61»,... n loyal fil".* a "; e moment suprême.;... un pè-
re. . ne se trompepas;., tu a» un grand devoir a remplir :..sous peine... de ne
pas agir en homme d'honneur, sous peine. * de iiiéconnaîlre nia... dernière
volonté... lu dois sans... sans hésiter...

La voix du vieillard s'étail de plus en plus affaiblie:... lorsqu'il prononça
ce» dernières paroles, elle devint absolument inintelligible.

Lessen!» m,,ls qne le maréchal Simon put distinguer furent ceux-ci :
Napoléon 11. . Sarment... déshonneur,... monfils...
Puis le vieil ouvrier agita encore machinalement les lèvres... et ce fut tout..
Au moment où il expirait, la nuit était toutà-fait venue, et ce*cri*terrible*

retentissaient imit-à-coup au dehors:..--— An feu! .. au (eu!...
L'lncendie éclatait au milieu de l'un des bàtimens des ateliers, rempli d'ob-

jets inflammablescl dans lequel s'était glissé le petit homme à niiiie de furet
En même temps on entendait au loin le roulement des tambours qui annon-

çaient l'arrivée d'un détachement de troupes arrivant de la barrière...

Depuis une heure, et malgré tons les efforts, le feu dévore la fabrique.
La nuit BSt claire, froide, étoitée; lèvent du nord est violent : il souffle, il

mugit.

Un homme, marchant à travers champ,et à l'abri d'un pli de terrain axes
élevé qui lui cache l'incendie, un homme s'avance à pas tenta et inégaux.Cet homme est ilï. Hardy.

Il a voulu revenir chez lui à pied, par la campagne, espérant que la marche
apaiserait sa fièvre... fièvre glacée comme le frisson d'un mourant.

Ou ne l'avait pas trompé ; celte maîtresse adorée, cette noble femme, au-
près de laquelle il aurail pu trouver un icfuge eu suite de l'épouvantable dé-
ception qui venait de le frapper, .. celle femme a quitte la France.

Il nepeuleniloiiler: Marguerite est partie pour l'Amérique ; «a mère «exigé d'elle, pour expiation de salante, qu'elle ne lui écrirait pa» vn »eul
moi d'adieu,à lui, pour qui elle avait sacrifié ses devoirs d'épouse. Margueritea obéi... r °Elle le lui avail dit, d'ailleurs, souvent : -Entre ma mère et vou», je n'hé-siterai» pas .. ' 'Elle n'a pas hésité... Il n'y a donc plus d'espoir, plus aucun espoir, l'Océanne le séparerait pus de Marguerite, qu'il la sait assez aveuglément soumise a
sa mère pour être certain que, de même, tout sciait rompu... à loutjamai*
rompu.

C'est bien... il ne comple plus sur ce coeur,., ce coeur,., son dernier refuge.
Voici donc les deux racines les plus vivanlesde sa vie, arrachées, briaée» du

même coup, le même jour, presqu'à la fois.—Que le resle-l-il donc, pauvre Sonsitive, ainsi que t'appelait ta fendremère?
Que te resle-t-il pour te consoler de ce dernier amour perdu... de celte

amilié que l'infàmiea tuée dans lon cSur?
Oli! il lereste ce coin de inonde créé à ion image, celte petite colonie*!paisible, si florissante,où, grâce, mi; 'e travail porte avec soi sa joieet sa ré-

(M-inpense; ces digne» artisan» que tu a» fait» si heureux, si bons, si recmiuais-
s.ins... ne le manqueront pas,., eux... C'est là ainsi une affection sainte et
grande:., qu'elle «oit lon abri au milieu de cet affreux bouleversement de te»
ci-uy mces les plus sacrées...

Le c.lme de nette ri.iuie et douce retraite, l'aspect du bonheur sans pareil
quête» créatmes y goûtent, reposera t.i pauvre aine si endolorie, si saignante
qu'elle ne vil plus qne par f, souffrance.

Ail,m».'., te voila bientôt au l'aile de la colline, d'où tu peux apercevoir au
loin,dan» la plaiiie.ee paradis des travailleurs dont tu e» le dieu béni et adoré*M Hardy élail arrivé au so uni. du la colline

A ce moment, l'incendie, contenu pendant quelque temp», éclatait avec
une fune nouvelle dans la maison commune, qu'il avait gagnée.

Une vive lueur, d'abord blanchâtre, puisrousse... puis cuivrée, illumina au
loin l'horizon.

M. Hardy regardait cela... avec une «nrte de slupenrincrédiile, presque hé-
bétée. Tout à coup, une immense gerbe de flamme jaillit au milieu d'un
tourbillon de fumée accompagné d'une nuée d'étincelles, s'élança vers le
ciel en j tantsur toute la campagneel jusque»aux pieds de M. Hardy de» re-
flets ardens...

La violence du vent du nord, chassant et couchant les flimmes qui ou,
doyaieut sous la bise, apporta bientôt aux oreilles de M. Hardy, le» sons pres-
sés d>_ la cloche d'alarme desa fabrique embrasée...

(La suittà un prothain numéro.)

eau s'y réfugier, l'empereur serait tout disposé à nous per-
mettre de l'y poursuivre nous-mêmes.

Au surplus, les dispositions du sultan à l'égard de la France
sont excellentes ; il vient de prendre une mesure qui nous est
on ne peut plus favorable. lia assujéti toutes les marchandises
deslinées pour nos frontières à transiter parFès, où il a établi
une douane. Cette mesure, qui a pour objet principal d'empê-
cher qu'Abd-el-Kider ne reçn'vedes secours en munitions,
porte un rotp terrible à la contrebande que l'Angleterre fait
eu Algérie par le Maroc depuis la publication de l'ordonnance
commerciale du 16 décembre.

Les affaires de la Suède et du Danemark avec le Marocsont
arrangées sous la médiation de la France et de l' Angleterre.

Ainsi se trouvent réglés tous les différends de l'autocrate
marocain avec les puissances européennes, la France, l'Es-
pagne, la Suède et le Danemark, différends sur lesquels Abd-
rl-Kiider complaît pour s'implanter dans le Maroc. Ainsi, mal-
gré son énergie constante, son courage et son génie, ce chef
audacieux voit chaque jours'amoindrir ses chances de succès.
Sur les injonctions de l'empereur, il a dû enfin quitter la rive
gauche de la Mlouia, sa dernieligne d'opérations, depuis que
nous l'avons chassé du Clélif, et tout porle à croire que la pré-
sence de M. le général de la Rue sur la frontière el le crédit
tout particulier dont cel officier jouitprès de l'empereur, vont
aussi de ce côté apporter une heureuse solution.»

Le tralté de commerce entre la France et la Chine.
Le gouvernement français vient de publier le texte du trai-

té conclu entre la France et la Chine. Il diffère sur plusieurs
points de celui qui avait été reçu avant l'arrivée de M. Ferriè-
rrs, et il est plus favorable à la France que le texte publié alors
dansleConstitutionnel.il stipule pour la France en cas de chan-
gemens, le traitement îles nations les plus favorisées. Il paraît
que le texte chinois traduit l'expression la plusfavorisée par la
plus aimée. Les Chinois ont montré une répugnance invincible
à se servir du mot correspondant à l'expression française, par-
ce que, disaient-ils, celle expression s'applique spécialement
à celle des femmes à qui l'époux dans les relations conjugales
donne les preuves de sympathie les plus fréquentes.

Le Journal des Débats, en publiant le texte du traité conclu
entre la France et la Chine, fait ressortir les dispositions qui
assurent au commerce français les avantages obtenus précé-
demment par les Anglais et les Américains et les étendent même
aillant qne possible.

Une particularité de préambule digne deremarque comme
trait historique, c'est que les mots : Empereur de France, ont

été traduits dans le lexle chinois, dans les caractères usités
pour le nom de l'empereur de la Chine. Il parait qu'il y a des
caractères réservés et sacramentels, dont on ne se sert quepour
désigner exclusivement la personne du fils du soleil ; et ce n'a
été qu'après d'assez longues discussions qu'on a pu déterminer
Ki-Yn" à les appliquer à un profane souverain de l'occident.
Les négociateurs chinois se sont également dèfenr!»"* ser-

vir des mots habituels, ses héritiers et successeurs, aUe^n
sihilité d'un changement derègne. Sur ce point, on leura cédé
de bonne grâce.

Dans l'arlicle 2, pour les cas de contrebandesur les côtes ou
de transaction dans les ports non ouverts, le négociateur fran-
çais a remplacé la confiscation du bâtiment, stipulée dans le
traité supplémentaire anglais comme dans le traité américain,
par la saisie de la cargaison, sous la réserve delà notification
au consul.

L'arlicle . stipule, ce qu'aucune convention anléricuren'a-
vail fait, le recours facultatif, pour nos nationaux, à la protec-
tion des consuls d'une puissance amie, en cas d'absence ou à
défauts d'agens français.

L'article 6interdit augouvernement chinois]., faculté d'aug-
menter le nombre des prohibitions consignées dans le larifac-
tuel, et d'apprter des modifications à ce tarif sans le concours
du gouvernement français. Il stipule aussi pour la France, en

cas dee_iungeiuens,le traitement des nations les plus favorisées.
Le texte chinois traduit l'expression la plus favorisée par la
plus amie.

Dans l'article 9, le négociateur français a obtenu l'addition
d'un paragraphe qui avait élé vivement, mais inutilement, sol-
licité par les Américains, celui qui stipule qu'aucune société
de marchands chinois ne pourra se coaliser pour remplacer la
corporation abolie des hanistes ou hongs, et détruire ainsi la
libre concurrence dans le commerce.

Dans l'article 12, la dernière phrase, relative à la restitution
intégrale des sommes indûment perçues pur des préposés de Id
douane chinoise, ne se trouve dans aucune convention anté-
rieure.

L'arlicle 15 esl basé sur les articles 6 et 7 du traité améri-
cain. C'est à .1. Cûshing qu'est due la modification apportée à
l'arlicle 17 du trailé supplémentaire anglais , si cruellement
reproché à Sir Henry Pottinger. Celte modification a réduit des
quatre cinquièmes le droit de tonnage pour tous les bàtimens
jaugeant moins de 150 tonneaux , et a stipulé que le droit ne
serait acquitté qu'une seule fuis pour chaque bâtiment, à cha-
cun de ses voyages de l'étrangeren Chine.

A compter de l'article 22, on entre dans une série d'articles
réglementaires destinés à offrir aux Français résidant en Chine
toutes les garanties désirables pour leurs personnes ou leurs
propriétés, el a les soustraire à l'action des lois chinoises, ci-
viles ou criminelles. Dans l'articles 22, aux. hôpitaux, aux
églises, aux cimetières, déjà désignés dans les deux autres con-
ventions, le négociateur français a fait ajouter les hospices et

les écoles, stipulations qui seront accueillies avec gratitude pur
les missionnaires. Les difficultés qu'ils rencontraient jusqu'ici
pour l'établissement de leurs séminaires disparaîtront désor-
mais, surtout si on rapproche de l'article 22 l'arlicle 24, au
moyen duquel les prêtres de là mission peuvent librement en-
gager pour leurs écoles desprofesseurs chinois , enseigner a qui
bon leur semble ou apprendre eux mêmes la langue du pays et

les Lingues étrangères, et vendre ou acheter à leur g.-é des li-
vres fiiiiiçiiis ou chinois, toutes choses qui pour la plupart ont

élé stipulées pour la première l'ois par le ministre de France.
L'article 23 présente un très-haut intérêt, en ce que, loul

en maintenant la IVriiietun. de l'inlorieuf de l'empire a îx

étrangers, il place dorénavant sous lu protection du droit in-
ternational l'existence des coii.reveiiiiiis, qui ne pourront, de
plus, être l'objet d'aucunerigueur ni d'aucun mauvais traite-
ment. Protèges par une stipulation aussi catégorique, il n'est
pas a présumer qu'aucun missionnaire soit désormais, en Chi-
ne, le martyr de sou dévouement. Ce principe était oousaeré
dans le traité supplémentaire anglais.
■i c traité si. compose de I i-enti_^rr_fTïïïtîïïTe^B

Parlement britannique.
Londres, ü mar».

Chambre des lords.
La séiiiii-e est ouverte à 4 heures après quelques motions peu

împoi *
■JLerJ Clarendon demande si les n._^.......ii_ anglais qui ont

souffert des modifications de tarif adoptées par le gouverne-
ment américain, contrairement aux traités internationaux ac-
tuellement en vigueur, ont reçu la promesse d'une indemnité,
et si la justice de leurs prétentions a été admise.

Lord Aberdeen. Le gouvernement de Sa Majesté s'occupe
depuis assez longtemps de cette question qui a donné lieu
à l'échange d'un grand nombre de notes. Le noble lord doit
s'être convaincu par sa propre expérience qu'il 'n'est pas tou-
jours facile d'amener une bonne affaire à une solution aussi
prompte que satisfaisante. L'agent qui a précédé noire minis-
tre actuel à Washington a insisté vivement auprès du gouver-
nement desEtats-Unis pour obtenir satisfaction sur ce point, et
M. P.ikenham a suivi avec soin celte nffiiire. Je ne suis point en
mesure dedirequo nos réclama]ions ont élé accueilliescomme
elles devaient l'être. A la date des dernières dépèches de M.
Pakenhanijil se proposait de se metireeu communication directe

avec les personnes intéressées qui se trouvent à -New-York, et il
espérait recevoir d'elles des renseigneiiiens qui donneraient un
nouveau poids à ses réclamations auprès du gouvernement
américain. Cet incident n'a pas de suite.

La séance est levée.
Chambre descommunes.

Après la lecture de quelques bills particuliers M.'E. S. Dun»
combe annonce qu'aussitôt après les vacances dePâques il pré-
sentera vn projet de bill pour assurer l'inviolabilité de toutes
les lettres passant par le bureau général des postes.

M. Sheit annonce à son tour qu'il présentera le 11 mars mu.
motion tendant à exprimer le regret de In chambre sur ce que
des letires adressées à des étrangers résidant en Angleterre
ont été décachetées par les autorités de la poste.

Sur nue interpellation dit-M. Scrope, le chancelierde l'échi-
quier dit quele gouvernement n'apas.l'intention de proposer
rétablissement de droits différentiels sur le tabac ; sur une in-
terpellation du même membre,sir Robert Peel dit quedes négo-
ciations ont élé entamées avec la Russie au sujet du droit sur
l'importation du sni l'en Angle!erre; il espère qu'elles arriveront
à une solution satisfaisante pour le commerce des deux pays.

M. Roebuck appelle l'attention de la chambre sur les négo-
ciations pendantes avec le gouvernement américiiiii nu.sujet de
l'occupation du territoire de l'Orégon. Il démunie la produc-
tion des pièces cl dociiincnsrelatifs à celle affaire.

Sir R. Peel répond quecette question est d'une très-haute
importance et qu'elle occupe très-sérieusement l'attention du
gouvernement de Sa Majesté. Mais nomme les négociationssont
encore pendantes, jene puis, dille très-honorable baronnet,
consentir à mettre,quant a présent,sous les yeux de la chambre
les doeuiiiensdont l'honorablereprésentant de Bail) demanda
la production. L'affaire est, je le répète, d'une très-haute im-
portance et jecrandi-ais, si je donnais quelques explications, do
gêner le cours des négociations ouvertes entre les deux pays.
Après cet incident la chambre se forme en comité des voies et
moyens.

Le chancelier de l'échiquier demande une allocation d»
8,000,000 liv. si. sur le fonds consolidé, pour lu service pu-
blie ; accordé.

Chambres françaises.
CHAMBRE DES DEPUTES.

Séance du3 mars. — Discussion du projet de loirelatif
à la pension de retraite.

M. Ferdinand de Lasteyrie a la parole contre le projet : »La
position des employés d.itis l'administration est pénible. Rare-
ment , au moment où ils cessent leurs fonctions, ils ont de quoi
vivre. L'état a-l-il pourvu à cette insuffisance? Les pension»
de retraite sont généralement insuffisantes. Le projet de loi qui
nous est prèseuse n'améliore pas cel élat de choses. Il ne fait
que le consacrer. Que dis-je ? a quelques égards il l'empire.

Jecrois qu'il serait urgent d'améliorer la situation des em-
ployés. Oserait l'unique moyen de les attacher à leurs fonc-
tions , de leur donner ce zèle si nécessaire à la bonne expédi-
tion lies un.v.*-*.. lo (iii.j.. �<, »i,ii .l.iisniii point à ce besoin, j°
voterai conlre son adoption.

M. Félix Real, rapporteur, rappelle l'historique des caisses
de retraite des agens de l'ordre civil. Ces caisses étaient épui-
sées. Les employés qui avaient des droits étaient menacés de
n'être pas satisfaits. Continuellement les ministres étaient
couiraiiis de venir demander des siipplèmens de fonds à la lé-
gislature.

Cet état précaire ne pouvait durer. Il était inquiétant pour
les ayant droits. Quefait le projet ? Il assure les droits de tous
les employés et fonctionnaires. [I inscrit au grand livre de la
deite publique toutes les pensions de retraite. Il donne aux
pensionnaires sécurité, régularité dans le paiemeiu.il établit
I unité dans celte partie du service. Il n'empire aucune de»
conditions d'admission.à la retraite. Comment dés lors, peut-
on dire qu'il est peu favorable aux employés et fonctionnai-
res P Le système du projet de loi donne des garanties que le»



" > ".s defo n(]s <je retenue ne présentaient pas. Depuis long -. P**, il est demandé par les iniéressès eux-mêmes. Je ne ver-
on'* pas pourquoi lu chambre n'y donnerait point son",se''liiue„t.. -de Lacrosse parle contre la loi. U regrette que la commis"-

ne se soit pas inspirée du système établi en 1822 par M.. "n, el qui consistait, lotit en conservant les caisses des. . "e retenue, à les administrer d'après les principes qui
I esident aux caisses d'épargne. De cette façon , on aurait pu

alili- |' ()r(jre et l'économie dans la caisse de retraite. On
attrait point été réduit à substituer l'état à ces caisses, et à le

charger de leurs obligations
■*"*■■ le minist re desfinances. On fait un reproche au projet de
1 de poser les bases d'une organisation du service des re-
, "Ps* Aucune loi, dit-on, n'avait posé ainsi un principe gè-

» * , ■ '-ereproche qu'on fait à la loi est justement ce qui en

'" jemérite. An surplus, on se trompe. La loi de 1789 avait

' se Unerègle à peu près semblable. Mais l'extension que pri-
"< successivement les pensions au milieu des oscillations po-
lies, rendit bientôt la règle insuffisante. Déplus, on cotîi-

ifdis graves erreurs. Dans la loi actuelle, nous nous sommese|'jdies a les écouter.
lotite personne qui trouvera justequel'Etat rémunère les

r, i''es qui lui ont été rendus, trouvera équitable Je principe
'a loi. Les caisses des fonds de retenue sont impuissantes;

'Choses en sont venues au point que les retraites d'anciens
,erïiieiirs sont mises en question. L'unique moyen de faire face

'"t situation, est d'adopter les bases mêmes du projet de loi.
""■oit aux fonctionnaires de tous les degrés, je crois que le
b'Hivernenient a droit à leur reconnaissance pour la prodne-
,"" d'une loi qui régularise ce qui se fait actuellement, et qui,

Pms, leur donne Initie sécurité pour l'avenir.
Ps*iishien qu'on aurait désiré une amélioration dans lasi-.,„ I(,ii des pensionnaires. Personne plus quemoi ne désire que

Jl "il., r^<'o,**r,t'nse largement les services rendus par ses agens.
' SJ "i aussi un nuire devoir à remplir. Ce devoir consiste en

Ou ,SI" Ve*llaiice. Or, jecraindrais qu'en allant au-delà de ce_ a loi consacre, on inipiisàt au trésor de trop fortes charges.
" l-acrotse prend la parole pour répliquer.

Affaires desEtats-Unis.

à |. '^""■cp-'oduisnns une lettre curieuse écrite de Washington
'J Gazette Universelle d'Augsliotirg :

-al .W'"Sil' e(',''," '' J* a quelque temps, que la mission de M.
' " Cushiug en Chine avait d'autres buts plus sérieux quex 'pii st)ll t officiellement avoués. L'Amérique prépare quel-

Mtlo,.L , . _ I I 1

1.1 ('i ■ gigantesque pour ses relations de commerce avec
tlel' e- ï' ne sfl{/' 1 plusde concourir avec les Anglais, mais

.."^■porter sur eux.
s\l a.a 'heure qu'il esl, le canal d'Eric-Extension, en Pen-.... l,nie, q„j réunit les fleuves intérieurs avec la Delaware et

rie I» e,t termine. Un navire, parlant du fleuve d'Ohio, vient
iiieik "

,o'**.r dans toute sa longueur. Ce canal est d'uneim-
|,,(

( ,i .""/"-trtance pour le commerce extérieur de l'Amérique,
a.i'li **e cc co,,,uiorce s'est élevé, l'année passée, à 100
Etlll "p* de dollars. Grâce à ce cnrinl, une grande partie des
v 's.ü"is est devenue une presqu'île. Des marchandises nrri-
j a New-Yo:k et à Philadelphie peuvent être transportées
Oh' �l,est sans loucher terre et de la parvenir àln Nouvelle-
à c "lls|>our chercher un marché dans le go'fc américain, soit
b]. 'ai soit à la Jamaïque. Les houilles de P, nsylv.inie dou-

"iit de valeur et pourvoiront l'ouest entier de combustible.
Y. V'S';c n Pst r'en en comparaison du projet soumis par M.
p,,; "py au congrès. Jusqu'à présent, la Méditerranée est le
""éiu "

<Je',lra' du commerce européen-asiatique. Or, si l'on
y �,,,

SSIMI a joindre l'océan Pacifique a l'océan Atlantique, il
(iia ; B ' ""e révolution complète dans les relations coinmer-

jj" lu monde. C'est ce que propose M. Wllituey.
r|(. nl. . " "'" est de coiivtruire un chemin de fer , des rives orci-
'""■bi-^H (I '"° E,iè J"'srl"'a '" partie navigable du fleuve Co-
Co|, P| '* "1s l'Orégon. Ce serait la roule la plus sûre et la plus
«er*|'jT.et'*l*î,E«rojn»èl la Chine. Ce chemin, dont la longueur
'atiti 2'loo milles anglais, réunirait les deux océans , l'At-
r|c fl( .'l'" fit l<: I>iieifi,I ,IP- Les "frais en sont évalués à5O millions
«H, "" !,rs, l'exécution ne demanderait pas plus de vingt-cinq

'""ó'rt '"'m suffiraient pour se rendre de New-York à l'exlré-
ût_|. " cheinin et prendre la vapeur sur le fleuve Colombia.
.-t aJ' ne faudrait que 20 jourspour arriver à Canton, Ningpo
Pour U)J *' ne faudrait donc que trente jours de voyage
n'psl_ . ' Pr 'le New-York à Atnoy, le meilleur port de la Chine,
dir,, .,.' j f *?** Pt même 120 jours de moins que dans le voyage
_'ie p , Angleterre en Chine, y compris le trajet d'Amèri-

t*iv e
'
r .', Amérique un ballot de marchandises chinoises ar-

toiipj' ' " '-'vi.rfiool au bout de cinquante jours de trajet, sans
.i)rn

' ler 'e 'S,>l des peuples barbares, areeplus.de sûreté et do
«laU- ."° que par In voix de Suez, dans le cas même où on y
è.n ls ',rill' "" chemin de ler. Non-seulement le Mexique et les
,-U(.,.-^. l°r,-.,,erlu Sud seraient forcés de se servir de ce
"Mit p"' nia's encore toute l'Europe. L'Amérique en outreau-
Clij n . v'intago d'obtenir de première main les marchandises
gue p?Pset indienneset d'être instruite vingt jours plus tôt
""'.île- ."S'elerre de toutes les nouvelles politiques el commer-
'. Hg �e' Empire-Céleste. Nos lacs intérieursremplaceraient
■pReiQ "''r,i,"èc, et les relations journalières entre l'Océan-tl|,t'ii,',1l," el ' 'Atlantique enlèveraient à l'Angleterre les clefs

M, -Vy'er«'ecuriipèen.
P'iijm "'lney ne demande au gouvernement, pour réaliser son
"ù i,. ' "Up >a cession d'une étendue de terrain de 60 milles pari '"*(■«_ ii. . ■ ,''"'ir |, " ,ecliemin, et en échange de celle cession il s engage,
.'in |c ,Pt sps dcseendiins, à expédier gratis, aus-i long-temps

B"'iv Cr
n,'n existera, les dépêches et les convois de guerre du

Il esl'1|f""ent américain.
Ct,,éej ,urs de doute que tôt ou tard cette entreprise sera exé-

Orè»,. "*e' 0n f'U'dera des élablissemens chinois sur la côte de
lés (p ' N'»s descendu ns de 1900 ne seront peut-être pas èlon-
-""■'ni j "pndre agiter la question de l'élection d'un président

L'A,, "■ v'iuois adoplifs de la côte occidentalede I' Amérique.
tien» a ep'que semble prédestinée à s'assimiler tous les élé-
et eu pc ! an«ien monde depuis l'Angleterre jusqu'à la Chine

P "duire un nouveau monde. Ce n'est que par ce procédé

qu'une régénération de l'ancien monde e_t postihin , et alors
seulement l'équilibre du continent européen , par l'Amérique,
ce beau rêve de Colomb, pourra être établi et lésera même
forcément par la nature des choses.

Affaires de Prusse.
Voici la teneurde la réponse que le roi de Prusse vient de

faire à l'adresseque lui ont présentée, le 10 février, les Etats
de lapro-ince rhénane :

« Nous, Frédéric-Guillaume, par la grâce de Dieu, roi de
Prusse, elc.

« Avons reçu avec plaisir les expressions de fidélité et d'atta-
chement à noire personne, de même que celles de confiance
dans nos intentionsdirigées vers la prospérité du pays, expres-
sions quenos fidèles états de la province rhénane ont manifes-
tées dans leur adresse du 10 de ce mois, en rappelant ledanger
que la protection divine,-i écarté de nous.

«Nous n'avons jamais cru que la prière de la précédente
diète pour la présentation d'un nouveau projet deCode pénal
sur la base du droit fiançais en vigueur dans la province rhé-
nane, reposât sur une tendance opposée à la manièred'être et à
l'esprit allemands. La protestation conlre cela esl néanmoins
un témoignage satisfaisant des sentimens allemands et natio-
naux de nos sujets rhénans, sentimens que nous n'avons jamais
révoqués en dntite.

« Si nos fidèles états ont fait de notre ouverture du 31 dé-
cembre 18*43, sur la nature de discussion du code pénal, l'objet
d'une protestation particulière, nous leur répondons qu'une
atteinte auxdroiis des états peut nous être aussi peu inférée de
celle ouverture, que nous sommes disposés, nous-mêmes, à
laisser attenter à notre droit d'exprimer sincèrement el positi-
vement à nos fidèles étals, si nous ne trouvons pas dans la con-
duite de la diète(qui, dans le cas en question, a terminé la dis-
cussion sur ce code important, par la simple adoption du rap-
port de la commission, dans la même séance où elle l'avait com-
mencée) cet examen approfondi que nous attendions de nos
conseillers, dans l'intérêt du pays.

" Ceci n'affaiblit pas notre cotifiince (reposant sur des faits
mémorables dans nos pays rhénans), que le zèle patriotique
qui anime nos fidèles états, suivant leur assurance, réunie à
une sage modération, sera leur guide dans cette session, et que,
parla, noire confiance paternelle, bien fondée et intacte com-
me elle est, sera justifiée denouveau.

«Berlin, 23 février 1845.
»FRÉDÉRie-GuiLliUllß.

» Aux états provinciaux du Rhin. »
(La signature du roi esl suivie de celle du prince de Prusse,

et de celles de 13 ministres.)

Nouvellesde Suisse.
Zurich, 28février.

La dièlea continué dans sa séance d'aujourd'hui l'examen
des instructions des députés.

Schaflhoiise ouvre son vote en disant que si l'année dernière
la dèputation de Schaffhouse s'est abstenue de voter, c'est que
la motion d'Argovie a été proposée trop tard pour qu'elle pût
être discutée d'une manière approfondie, mais le dépulé de ce
canton vote miiinlenent pour l'expulsion des jésuites. Le dan-
ger de cet ordreréside dans ses propres institutions , et d'après
le droit positif, on ne saurait contester à la diète lu faculté de
l'expulser de la Suisse.

St.-Gall reconnaît à la dièle le droit d'expulser les jésuites,
si leur présence menace la paix et la tranquillité de la patrie.

Grisons prétend qne la question dont il s'agit n'est pas une
affaire confessionnelle; dans les Grisons on a trouvé qu'elle
avait un caractère politique. Ce canton s'est réservé à la der-
nière dièle le droit de voler des mesures fédérales, si elles
étaient nécessaires, et malheureusement elles ne le sont deve-
intes que trop tôt.ll paraît qu'en appelant lesjestiites à Lucerne,
on veut rendre les esprits accessibles à certaines tendances.
L'expérience de plusieurs siècles témoigne du dangerd'un or-
dre qui a été supprimé par le pape et chassé de tous les états.

Argovie renouvelle les instructions de l'année dernière ; le
député de ce canton se ressouvient encore vivement de l'im-
pression causée par la motion qu'il n présentée alors. Si elle a
été désignée à cette époque comme prématurée même parles
adversaires des jé-uiites et décriée par les amis de cet ordre
comme une production monstrueuse du radicalisme, elle a
pourtant trouvé bien vite des partisans parmi la majorité des
populations suisses. Si l'on demande par qui la paix de la con-
fédération a été troublée, le peuple répond sans hésiter que ce
sont les jésuiteset leurs amis el il s'écrie dans l'ardeurde son
indignation: « A bas les jésuites dans toute la Suisse! » L'ob-
jection lapins importante qu'on fasse, c'est que la dièle n'est
pas compétente dans celle affaire; maïs Giaris a prouvé que
dans plusieurs cas semblables la diète a rendu des décrets.
C'est ainsi qu'en 1823 quelques cantons, parmi lesquels se trou-
vait celui de Bâle, qui n'était pas encore divisé en deux parties,
avaient refusé de se soumettre à l'arrêté de la diète concernant
la presse, mais ils y ont été forcés; le député d'Argovieaurait
désiré que Bàle-ville partageât encore la même opinion qu'il
professait alors. C'est avec étounemenl qu'on _" entendu Fri-
bourg prétendre que l'application des articles 1 et 8 était une
falsification du pacte; le député d'Argovierepousse formelle-
ment ce reproche. Déjà l'année dernière il a montré le danger
que court la pairie, et il le fait encore aujourd'hui, car la con-
stitution de notre paysrepose sur la liberté civile, intellectuel-
le et politique, sur la souveraineté du peuple.Depuis qu'il exis-
te, l'ordre des jésuites a prouvé qu'if est accoutumé à domi-
ner, à s'immiscer dans toutes les relui ions sociales et surtout à
s'emparer de renseignement de la jeunessepour gagner du ter-
rain dans les générations futures. Ledèputé d'Argovie ne dou-
te pus que les cantons de Lucerne, Schwylz, Fribourg et du
Valais, quand ils examineront l'affaire avec plus de sang-froid
et deréflexion, ne sachent gré à la dièlede les avoir délivrés de
ces dangereux amis. Les jésuites revêtent toutes les formes;
aujourd'hui ils sont démocrates, demain démagogues; aujour-
d'hui libéraux, demain-aristocrates; mais toutes les nuances
d'opinions se résument dans ce principe: « La fin justifie les
moyens. »

Ce ne sont pas seulement les protestans, mais encore un grand
nombre de catholiques qui demandent l'expulsion de cet ordre.

On nous dit qu'il faut combattre avec les armes de l'intelli-
gence, mais le moyen quand elles sont défendues ? D'ailleurs on
ne peut en faire usage conlre les armes brutales que l'on met
entre les mains du peuple. Ou lui failaccroireque fa religion est
menacée et que l'on a d'autres desseins que l'expulsion des jé-
suites ; mais le député d'Argovierepoosse de pareils soupçons.
Que celui qui croit à une effervescence artificielle du peuple se
rende au milieu du peuple suisse.

Tlmrg'ivie partage l'opinion de Soleure et reconnaît à la
diète le droit de décider i'affaire des jésuites. Il est vrai que lo
pacte fédéral a l'air de ne pas s'immiscer dans la souveraineté
des cantons, mais il ne faut pas que l'article 8 soit exploité par
les partis, car les rédacteurs du pacte de 1815 n'ont pu pré-
voir lotis I .s caspossibles ; dans les moinens critiques, c'est à
la dièle à décider, et il en a toujours élé ainsi, comme le prou-
vent les discussions des années 1814, 1 815 et 1816, dont le dé-
puté de Thurgoviedonne lecture. Il termine en votant pour
l'expulsion des jésuites.— Ce malin, après 10 heures, une terrible détonation s'est
fait entendre duns un local attenant à l'hôtel du gouvernement
;i Lucerne, et où se trouvaient plusieurs sons-officiers et soldats
occupés à fabriquer une espèce de fusées à la Congiève. Six
hommes ont clé plus ou moins grièvementblessés. Un essai que
l'on a fait de ces fusées a amené celte explosion ; ellea été telle
qu'une parlie du toit a été enlevée.— Dans ce uniment , Lucerne présente l'aspect d'une forte-
resse. On a élevé des palissades devant l'arsenal, au milieu des
rues et à l'entrée de la ville ; on a construit des portes aux ave-
nues de tous les ponts. Toutes ces mesures prouveraient que le
gouvernement craint autant les ennemis qui sont dans la villa
que les bandes menaçantes des corps-francs.

Trois compagnies du conlingeiil de Sehwytz campent à Knss-
nacht: Unlerwaïd a réuni le sien à Stanz etàSarnen. Tout le
monde est dans la plus vive attente.

Le conseil d'état de Tessin a adressé au peuple unepro-
clamation dans laquelle il expose la situation critique où sa
trouve la confédération et annonce qu'il convoquera le contin-
gent fédéral pour le cas où la tranquillité seraittroublée dan»
l'intérieur de la Suisse. En même temps le conseil d'état a usé
de ses pleins-pouvoirs pour faire l'acquisition d'effets militai-
res et de munitions.

Nouvelles d'Italie.
Un correspondant de la Gazette Universelle d'Augsbourg lui

écrit de Rome, à la date du 13 février:
Les factieux de Ravenne ayant tué un officier des Suisses en

garnison dans cette ville, que leur vengeance avait choisi pour
victime, le gouvernement a envoyé de Boulogne une section de
la commission criminelle, pour instruire le procès conlre plu-
sieurs individus suspectés d'avoir commis ce mculre.Ori dit que,
pour châtier Ilavenne, où depuis longtemps se manifeste un
esprit de rébellion, le gouvernement se propose detransférer
la légationqui y réside à Taenia, ce qui ferait gagner cette
ville en importance pendant que Ravenne perdrait d'autant.

Il s'est aussi passé à Ancóne des évènemens fâcheux et par
suitedesquels on intente un procès à un magistrat.

Monsignor Cnnali , archevêque de Colossi , vios-régent du
tribunal de vicariat , a été atteint cette nuit d'uneattaque d'a-
poplexie qui fait craindre pour ses jours.— Le même correspondant ajoute, le 15 février :

On apprend que monsignor Campodmico, internonceponti-
fical et chargé d'affaires extraordinaire du saint-siége près la
cour deRio-Janeiro a reçu , il y a quelques jours, ses lettres de
récréance pour entrerdans uneautresphèred'activité. On par-
le depuis longtemps durappel de monsignor d'Andréa, arche-
vêque de Milylèueet nonce pontifical en Suisse, pour assigner
à ce prélat une charge très-importante.

Pendant qu'en Suisse on se querelle et l'on se bat au sujet
de l'appel des jésuites, nous ne saurions dire posilivement
si, en pareilles circonstances, les révérends pères serendront
à l'invitation qui leur est faite.

Le cardinal-légat Missimo vient d'adresser a Ravenne une
proclamation qui avertit tous les sujets paisibles des menées
des factieux et les exhorte à la tranquillité comme à l'obéis-
sance envers les autorités. A ce qu'on apprend, il a été ques-
tion de faire sauter la caserne de cette ville, qui est un ancien
couvent, avec tous ceux qui l'habitent. Le peuple, cependant ,
ne prend aucune part à ces menées des libéraux et de là vient
que le gouvernement est sans crainte et se soucie plus, comme
il parai't, de la situationdes finances que duzèle stérile de cette
poignée de méconlens.

Nouvelles d'Espagne.

On écrit de Barcelone, le 25 février :
«Tout le monde a les yeux fixés sur Madrid, et il n'arrive

pas de courrier qu'on ne tremble pour notre avenirpolitique.
Ou dit que le ministère Narvaez va être renversé, et sera rem
placé par le ministère Vilunia.

" Une autrecause d'inquiétude pour notre province, c'est la
paralysation commerciale qui est parvenue à son apogée. La
misère s'èiend à toutes les classes; le crédit se resserre totale-
ment, et nous sommes à la veilled'une crise épouvantable.

A ce propos, nous rappellerons ce que nous avons dithier:

Qa'El Castellano sembleprésager des changemens,à en juger
par les expressions dont il se sert en parlant de la rumeur pu-
blique, qui annonce des èvéneniens ministériels pour bientôt-

— Une correspondance particulière de Madrid nous apprend
qu'une circulaire, adressée» tous les capitaines-généraux de*

provinces, leur enjoint de ne plus faire exécuter a I "vem

sentences de mort prononcées par les conseils de 8"efrJ' '' '

en a voirréféré au gouvernement. Par cette mesure, le gouver-

nementespagnol rentre dansune voie dan» laquelle on na peut

ave l'eiiK.iger à persévérer. -, '
�.g 1Tous lesjoursse consolident les prix de la dette publ.qu

de l'état, et la setniiine dernièrepresque toutes les valeurs ont
monté à la Bourse.La tendance do*p.«.a la hausse, faitoroire
aux spéculateurs qu'il pourrait y avoir quelque vento dans les
bruits qui ont cura ces jours derniers sur une opération con-
sidérable desB.mquesstir ce papier ; opération concertée à ce
qu'il parait, avec des capitalistes étrangers pour certaines mai-
sons decommerce de Madrid. L'extraction du papier 3 p. e.
continue pour l'étranger, et c'est sans doute à cette circon-
stance qu'il faut attribuer la perspective defortes haussespour
la semaine prochaine. (El Globo.)



Nouvelles diverses.
La chambre des représentans de Belgique a commencé, le 3,

et clos dans la même séance, la discussion générale du budget
des travaux publics. Tous les orateurs entendus se sont presque
exclusivement occupés du chemin de fer.

Plusieurs projets de loi ont été présentés. M. le ministre de
l'intérieur a présenté ïe projet de loi destiné à convertir en loi
lés arrêtés du lijnillet 18-43 et du 13 octobre 18*44, qui ont
modifié le tarif des douanes. M. le ministre des travaux publics
à présenté deux projetsde loi , l'un pour fixer le tarif du trans-
port des voyageurs par le chemin de fer, et pour le modifier;
l'autre pour maintenir le tarif' actuel du transport des mar-
chandises.

M. le ministre de l'intérieur a déposé sur le bureau les ren-
spignemens qu'il avait promis, relatifs aux céréales. L'impres-
sion en a élé ordonnée; ce sera le moment, lorsqu'il seront im-
primés, d'examiner s'ils peuvent suffire pour l'examen de cette
grave question.—On a reçu au Ilàvredes nouvelles desElals-Unis, du 8 fé-
vrier. Le bill d'annexion du Texas, adopté par la chambre des
reprèsenlans, ayant été rejeté par le comité des affaires étran-
gères du sénat, un sénateur, M. Rrenton, est venu le 5 février
proposer une nouvelle motion : cette motion consiste à donner
an futur président, M. Polk, l'autorisation denégocier avec le
gouvernement du Texas l'annexion de cette république à l'U-
nion américaine.

Un orageux debat s'est engagé sur la question de savoir si la
motion de M. Brenton serait renvoyée au comité des affaires
étrangères, mais les partisans de la mesure ont tenu bon, et ont
fini par remporter, à la simple majorité d'une voix, il est vrai :
22 ont voté pour le renvoi au comité, 23 contre.

La motion sera donc soumise à la discussion publique. D'a-
près le partage presque égal des voix, il est fort difficile de pré-
direce qui va arriver de celte nouvelle proposition.

— On écrit de Hambourg, 16 février :
Une feuille locale a annoncé, il y a quelques jours, que les

anciens (oberallen) avaient rejeté la proposition du sénat ten-
dant à améliorer la position civile des israélites de cette ville ,
bien que d'après les propos de plusieurs membres dece collège
on ne s'attendit pas à ce rejet. La nouvelle a été tenue secrète
aussi longtemps qile possible, or» pcconnaît pas les membres
qui ont voté pour, ni ceux qui ont volé conlre, pareequ'on a eu
recours au scrutin secret. Ce projet est soumis actuellement au
college des soixante, dans le sein duquel il compte d'habiles
défenseurs ; si jene nie trompe, ce sont les mêmes hommes qui
se sont énergiqtiement opposés à la conclusion du traité de
Dresde, qui ont déterminé ce collège à le rejeter. Cependant
si le projet en question est adopté par ce dernier, il est à crain-
dre qu'il ne soit rejeté par l'assemblée des bourgeois fonciers,
dont plusieurs nourrissent encore contre les israélites trop de
préjugés, qui ont leur source non pas dans la religion , mais
dans une jalousie de métier.

— On lit dans le Messager de Gand, du 1" mars :
« Hier matin, le marché aux toiles a été troublé par un inci-

dent qui n mis momentanément la place du Vendredi en émoi.
Un enlrepreneurdu droit de place, nommé Pierre Cooman, a
exigé du sieur Jacques Van de Wacle, fabricant de toiles à
Eecloo, le paiement d'un droit de sortie de la halle decinq cen-
times, droitqui ne s'était jamaisélevé qu'à quatre centimes.
Le sieurVan de VVaele a demandé à l'adjudicataire le motif de
cette augmentation à une porte, tandis qu'à l'autre on conti-
nuait à ne percevoir que quatre centimes. N'ayant reçu aucune
réponse catégorique à cel égard , le fabricant s'est refusé au
paiement d'une augmentation qui aurait eu pour résultat d'é-
lablir un précèdent défavorable au commerce. — Un pompier,
témoin decette altercation, a cru devoirappréhender le sieur
Vun de Waeleau corps. Son fils, informé de cet acte de vio-
lence, est accouru en toute hàleet a arraché son pèredes mains
de l'agent de la forée publique. Le fils a été arrêté à son tour,
ce qui a occasionné un rassemblement tellement hostile aux
agens de l'autorité, que, sans l'intervention des marchands de
toiles, il y aurait eu des (roubles sérieux à craindre.

Le fils Van de Waele a élè relâché sur les réclamations de
plusieurs personnes, et le calme n'a point lardé à se rétablir.

On écrit de Constanlinople, 12 février :
Ou dit que le printemps prochain, le nouveau souverain de

Servie, prince Alexandre Karageorgjewitsih, viendra ici re-
ceioir l'investiture de la Porte.

- - On écrit de Christiania, 18 février:
Parmi treize nouvelles propositions qui n'ont pas encore été

soumi-ses au slorihing, il s'en trouve une qui concerne ceux
qui, sans appartenir àla religion de l'état, professent la re-
ligion chrétienne. Sans aucun doute, elle a trait à l'admission
des catholiques dans le slorihing etau service de l'état.

POST-SCRIPTUM.
Le courrier ne nous arrive qu'au moment où nous mettons

soûs presse. Voici les nouvelles qu'il apporte :
On nous écrit de Madrid , 26 février :
Le capitaine-général de Catalogne, mande au gouvernement

qu'il a mis en liberté le luiliment hollandais De Vrouw Jo-
hanna, conduit à Palanios par le garde côté el Vélos, qui avait
eu des soupçons sur ce bâtiment, signalécomme ayant à bord
des armes qu'il devait débarquerclandestinement sur les côtes
d'Espagne. Le fait n'ayant pas éié prouvé, le gouvernement a
donné l'ordre de mettre en liberté ce bâtiment.

— On nous écrit de Paris , 4 mars :
La commission du budget s'étant prononcée pour la con-

vi rsion in-njédiate des rentes 5 p. c. il en est résulte à la bourse
une nouvelle baisse sur cette valeur. Le cours qui était hier
120,70abaissé de 1 p. c. à 119,70 fin courant, 110,40 comp-
tant, avec de très-importantes transactions.

Dernières nouvelles de Suisse.

(Correspondance particulière.)
Berne , 1" mars.

La majorité qui s'est prononcée en diète, d'abord pour ad-
mettre les députés du canton de Vaud, puis pour donner la
priorité à la question des jésuitessurcelle descorps-francs qui
venait en premier lieu dans l'ordre des délibérations fixé par
la circulaire du vorort, a paru ici de bon augure aux radicaux.
Aussi les sociétés jésuitiques et leurs bandes armées sem-
blent-elles plus disposées à attendre le résultat des débats
à l'assemblée fédérale et à ajourner jusqu'après ce résultat
leurs projets de violente intervention dans les affaires des gou-
vernemens cantonnaux. Ici, du moins pour le moment, il règne
une parfaite tranquillité, mais une tranquillité trompeuse à
laquelle, entrautres le gouvernement de Berne ne se méprend
pas.témoin Irs précautions que, tout à la tètedu mouvement jé-
suitique qu'il est en apparence, il ne «églige pas de prendre
pour sa propre sûreté.

C'est que les èvéneinens du canton de Vaud ont détruit tout
d'un coup tout équilibre entre les radicaux qui dans la question
des jésuitesse tiennent aux formes gouvernementales et ceux qui
en dehors de ces régions ne tiennent compte que de leur force
et de leur volonté. L'acte de souveraineté brutal qu'a fait
avec un certain calme le peuple vaudois, sourit au peuple de
bien d'autres cantons, et tenez pour certain qu'il ne faudra que
le plus léger prétexte pour que plus d'un gouvernement radical
de la Suisse n'en supporte la conséquence. On n'a eu égard, au
pays de Vaud, à aucun antécédent. On criait aussi bien : A bas
les jésuites et les aristecrates que A bat les pédans! A bas les
habits fins; et les pédans étaient tout naturellement les radi-
caux éclairés, les gans jaunesdu parti. Ca élé une vraie Lubie
du peuple, et comme elle lui a réussi, il s'en repent si peu que
jusqu'à présent on ne sachepas que dans les élections généra-
les pour legrand-conseil il y ait plus de 5 membres de l'ancien
grand-conseil deréélus. Du reste, au dire de témoins oculaires,
on se croyait dans ce canton, moins la guillotine,en plein 93.Et
il suffirait pour se faire assassiner d'oser dire un motcontre le
revirement complet qui y a été opéré.

D'après les nouvelles de Zurich du 28, on s'attendait géné-
ralement à une majorité en faveur d'une invitation puissante
etpéremptoire à Lucerne de révoquer son décret pour l'ad-
mission des jésuites. Dans ce cas, la dièle se déclarerait en per-
manence pour attendre laréponse de ce canton ; mais si Lu-
cerne, connue il esta prévoir, ne voulait pas céder sur ce point,
parce qu'en réalité on ne sait pas comment pourrait faire son
gouvernement pourretirer une loi qui a déjà recula sanction
universelledupeuple , il devient impossible de devineràquel
parti s'arrêterait ensuite l'assemblée fédérale.

Quant aux voles diplomatiques, il ne faut pas s'y tromper,
cène serait un moyen utile qu'autant que les gouvernemens
caiitoiinaux seraient encore maîtres de diriger les affaires prin-
cipales, et partout on les voit débordés par la niasse ignorante
de leurs populations exploitées dans les vues ambitieuses de
quelques intrigans. C'est ainsi que le vote du ministre anglais
n'a produit d'effet ici que dans les régions supérieures, ne
recueillant quedegrosscsrailleries dans lesrégions inférieures.

Le canton principauté de Neufchatel, quoique sous le pro-
tectorat spécial de la Prusse, a cru devoir prendre des mesures
de défense pour le cas où les radicaux du dedans ou du dehors
essaieraient de troubler sa tranquillité. Le général prussien de
Pfiiel , gouverneur de la principauté, y était prochainement
attendu avec des pouvoirs,.ussi étendus qu'à l'époque des trou-
bles de 1832. Ce pays, entièrement protestant, à deux parois-
ses près, fait cause commune avec les cantons qui, dans l'affaire
des jésuites, par respect pour la légalité , voteront à la dièle
dans un sens entièrement favorable à Lucerne, comme il avait
naguère prolesté contre la sécularisation des couvens de l'Ar-
govie, déclarés inviolablespar le pacte fédéral Suisse.

—On lit dans la Gazettefédérale suisse :
« M. Morier, chargé-d'affaires d'Angleterre, en présentant

au président de la diète la dépèche de lord Aberdeen, s'est ex-
primé en termes pleins de sympathie pour la Confédération
helvétique. Il a déclaré que legouvernement britannique ap-
prouvait dans toute son étendue la circulaire adressée par le
vorort aux Etats. Le président a répondu que la communication
decettedèpêche lui eût été pénible, s'il n'avait pas eu la con-
viction que le gouvernement n'a pas leprojet d'intervenir dans
les affaires intérieures de la Suisse, mais qu'il veut, au con-
traire, garantir sa neutralité et l'inviolabilité de son territoire.
Il a exprimé l'espoir que la difficulté actuelle, quelle qu'elle
fût, seraitaplanie par les voies amiables. Ilaajoutéqne la gran-
de majorité du canton de Zurich désirait une solution paci-
fique. »

Bourse de Madrid du 26février.
3 p. c. 33| au compt. "Ml à 60 j. — 5 p. c. 25 à 60 j.—

Coupons, 27 à 60 j.— Dette sans intérêt 7| a 60 j.

Cours des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 5 Mars.

! ' —*——**, couas
[nt 4 ma». OTWM- """""'Dette active 2j'T— 64T-v 64>

Dito dito 31— 78 % —[Dito dito 4I — 99r; —JDito dito 5:"~ — ~
|Dito des Inde» S] — I— —Pays-Bas. ."''<> <*'to 4 — I 99» —ISyndicat 4> — 100 —Dito 3' — 1 93 —Société de Commerce .. . 4J149» 150 150
Chemin d.j fer duRhin ... 4' — 110 illO
Act. du Chemin de fer Holland. — 120 f 121

; Act. dulac de Harlem. ... 5 — I — —/Oblig. Hope&C. 1798 & 18165 108 ± 108» _
IDito dito 1828& 18295| — 108| _
llnscript. au Grand Livre .. 6 — ,75
/Certificats au dito Bi — '76 "Russie . . "( Ditoinscription6lB3l&lB330inscription6l831&1833 5: — 100 —iEmpruntdelB4o 4 _ ,92» _
( td. cheiStiegliti et Comp. 4 ; — 91 *"/Passive 5 —

«-_.„._ __„,_. /Dette différée àPari» .. . . j — — _
Espagne . .\Deferred I _ _

'Ardoin .' .' 5 24,, 24' _

Î'
Obligations Goll. & Comp. . 5 — — _
Dito métallique» 5 111» m»
Dito dito . .' 2' 64?
Inscription, auGrand-Livre 3 — —* —Action» 1836 ’ — — __
Emprunt àLondres 1839. . . — — —Id. id. 1843. . . —. 89 > 89i..Obligation» à Londres .. .2} 62fJ I 62fJ 63,}

Le» fonds hollandais se «ont en général bien aoiitenu». Les intégrale» ont
donné lieu à quelque»affaire».

Les actions du chemin de fer étaientfort demandée» et le» cours de celle»
du chemin de fer hollandais aussi bien quedu chemin de fer rhénan te sont
considérablement améliorés.

Les espagnolssont fermes, sans beaucoup d'affaires. Les portugais con-
tiennent à hausser.

Il s'est fait quelques affaires en 2\ et 4} p. c. belge».
Cours de l'argent :Prêt à garantie 2|à 3 % ; prol. 3<s %; escompte __■ p. c.
Derniers prix à 5 heures : 2} % 64* ; Société de Commerce 150 : Ar-

doin»24;à ■ J.
Bourse de Paris du 4 Mars.

I conas!q . ODVKST. FERUS. I
I Int. 3 mars' . ;

Wrincp 'Cinqpourcent j — 11970srance . . " (jroiiipourcent . r— 8510 —(Emprunt Ardoin I — 38 —
EspaSne..fcdfrr. ;;;;;;; [z _ =(Passive '| — — —Naples . . . [Certificats Falconet 2} — — _
Pays-Bas . . fUette active 5 |- — —(Dette active 3'— — —Belgique . .(l>*t° I — — —(Banque belge — _- ._
EtatS-VnlS . [Obligation* de la Banque . . J _ | _ __

Bourse d'Anvers du 3 Mars.
Métalliques,5% 115è*— Naples, 5 "V,, ». — Ardoins, 5 »/" 24 P. — Det-

te différéeancien, 8; P. — Passive , 5<-/o ». — Lots de liesse, 69 iA. — Cour»
apré»la Bourse (2| heures), Ard. 23 J A.

Bourse deLondres du 4 Mars.
3»/. Con». 100 4. — 2 > % Holl., 63 > , >. — B»/. -4<*/099,99i. —Esp. 5% 28 «, J. — 3»/o 40 j, 41 '. — Portug. 62,63. —Russe» ».

Bourse de Vienne du 27 Février.
Métallique», 5 «/o 112». — Dito, 4 ■>/„ 102. — Dito, 3 »/„ 78. — Lot'|

de 1834, ». — Action» de la Banque 1G42.

Correspondance Musicale.
Depuis le 15 février, on pent demander

àVinspection le ler1er numéro de

PUBLICATION MUSICALEPARAISSANT LE QUINZE DE CHAQUE MOI*
et composée de :

I°. Deux romances , grandformat,
2°. Mine cavatine tMe -i à O pages ,

gravées sur planches.
Prix 35 cents.

Le numéro du 15 de ce mois contiendra :
I°. SlivloPellico, au Spielberg, romance de Masihi.
2°. Sous lebalcon , » » Eouhn&k.
3°. lie grand air du 3° acte de Marie de Mohan,

musique de Douizetti*
Chaquepièce est imprimée séparément — belle couverture en papier de

couleur, indiquant les titres des morceaux dont »"compose la livraison.
ON S'ABONNE

chez MM. let directeurs depostes et chez letprincipaux
librairesduRoyaume.

Théâtre du ïattifetille , Place de la Bourse.

LIS TROIS LOGIS,
Vaudeville en trois actes, de MM. Clairville et Hostein.

Logede portier, loge d'actrice, loge de fou; la famille, la gloire, Bicètre.Voilà la donnée qui aurait pu fournir un mélodrame bien sombre mais dontdeux hommes d'esprit ont faitnn vaudeville à ta foi» comique et attendris-
sant, etqui sait réunir le burlesque à ta raison et au sentiment. It est impos-sible de mettre plus de choses dansun cadre plusélroit et de mieux combinerl'esprit et 1 émotion que ne l'ont fait MM. Clairville et Hostein. Il faut aus.irendre justice au jeu des acteurs,qui ont prouvé encore une foi» déplu»qu'il» pouvaient jouer ton. les genre». D'ailleurs, eu nommant Bardou, Le-dere, Amant, Mme. Doche et Guillémin, cela dispensera de tout éloge.

ÉKoninkt. IVederd. Schouwburg.
Op Vrijdag 7 Maart 1845 (geen abonnement, diploma'sof vrijbilletten

gangbaar).
TER BENEFICE VAN »EIV HEER RUFVA :

Hondentrouw,
OF DE HOND AANKLAGER VANDEN MOORDENAAR ZIJNSMEESTERS ,

geschiedkundig tooneelspel in drie bedrijven, naar hetFransch. Gevolgd
door : DE JALOERSCHE VROUW BEKEERD , tooneelspel in 2 bedrijven.

De aanvang ten HALFZEVEN uren.

pmt^.mmm, ■,■■■, m.■■n, ■_■!■ ■■■ «r n _______JB___w_,

c_3**<_- ©»*«__ -
î-i-s AUX 21.

Amateurs de Plantes.
Alex. VersChaflelt , /lolliculteurà Gand, a l'honneurde préve-

nir le Public, qu'aii_*ii(ii que le temps sera favorable , il fera une veille
d'un grand nombre de superbe» Plantes , entre autre» , plusieun nouvelles
esfièae». le jour fixe «ero annoncé souspeu.

LA HATE, chez Léopold Lcebenberg, Lage Nieuvttraat-
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Scuooiieveld et Fii*Si

Baurssteeg; et à Rotterdam, cbeiS. vakßetr Skoick, Haofdsteeg,
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